


[image: Couverture : Auteur, Titre, Editeur]





Titre original : The Wild Edge of Sorrow.

Publié pour la première fois aux États-Unis par North Atlantic Books.

 

© 2015, Francis Weller.

© 2026, Guy Trédaniel éditeur pour la traduction française.

 

Traduit de l’anglais (États-Unis) par Laurence Le Charpentier.

 

ISBN : 978-2-7029-3119-6

 

Aucune partie de cette publication ne peut être reproduite, stockée dans un système de récupération ou transmise sous quelque forme que ce soit ou par quelque moyen que ce soit, électronique, mécanique, photocopie, enregistrement ou autre, sans l’autorisation écrite préalable de l’éditeur.

 

www.editions-tredaniel.com

info@guytredaniel.fr

[image: ] www.facebook.com/tredaniel.bienvivre

[image: ] @tredaniel_bienvivre





[image: Page de titre : Francis Weller, Au-delà du chagrin, Le Courrier du Livre]



Pour Joy Parker, amie chère, guide de talent 
dans le domaine du langage, femme de dentelle.

 

Et pour mon petit-fils, Luca. 
Que ton avenir abonde de beauté.




Le chagrin fait partie des grands cycles de la terre, 
circulant dans la nuit comme l’air frais qui suit le cours 
d’une rivière. Éprouver du chagrin, c’est flotter au rythme 
des pulsations de la terre, en se laissant porter jusqu’à la mort par l’élan d’être vivant, d’en venir à être avant de cesser d’exister. C’est peut-être pour cela que la terre a le pouvoir, 
au fil du temps, d’entraîner le chagrin dans les profondeurs indéfinies d’un puits froid et enténébré. Et c’est peut-être 
pour cela que, même si le chagrin ne disparaît jamais, 
il peut établir un lien plus profond avec les courants 
de la vie et, ainsi, aller mystérieusement rejoindre des sources d’émerveillement et de réconfort.

– kathleen dean moore1





1. « Kathleen Dean Moore est écrivain, philosophe et naturaliste. Elle a passé son enfance dans l’Ohio et enseigne aujourd’hui la philosophie à l’université de l’Oregon, où elle donne des cours sur l’éthique environnementaliste et la philosophie de la nature. Activement engagée dans la défense de la nature sauvage, elle est l’auteure de nombreux essais et récits, notamment Riverwalking (1996, encore non traduit en français) et Refaire le monde (2004), unanimement salués par la critique et le public américains. Ses récentes publications portent sur le changement climatique. » Source : https://gallmeister.fr/auteurs/6/kathleen-dean-moore.
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Préface

Le chagrin et la perte touchent chacun d’entre nous. Lorsque nous nous réunissons au sein de la communauté pour procéder à un rituel de chagrin, nombre d’affluents d’une profonde tristesse se déversent dans la pièce. Ils tourbillonnent autour de nous, touchant chaque personne présente dans le cercle. Nous écoutons alors que sont décrites les facettes de la perte : le décès d’un·e partenaire, d’un enfant ; la fin d’un mariage ; le suicide d’un parent, d’un frère ou d’une sœur ; le cancer et sa rapacité sur la vie ; la perte du domicile à la suite d’une saisie ; une enfance brisée où régnaient alcoolisme, violence et négligence ; les cicatrices persistantes des combattants de guerre ; les maladies chroniques qui dépriment et amoindrissent ; les vies perdues en raison d’une addiction ; et un chagrin omniprésent pour notre monde en difficulté. À la fin de ce partage, émerge peu à peu une prise de conscience qu’il s’agit de notre chagrin commun, de la coupe commune à laquelle nous buvons tous. C’est à nous de la tenir et de la vider progressivement. Nous le faisons ensemble, alors que nous entrons là où la guérison peut se produire.

Pendant la majeure partie de notre existence en tant qu’espèce, le chagrin a été principalement associé au décès d’un être aimé. Chaque culture a élaboré des rituels pour aborder le mystère insondable de la mort et le déversement du chagrin qui accompagne la disparition d’une personne chère. De nos jours, cependant, la perte a de multiples causes, et il peut parfois sembler insurmontable de gérer cet enchevêtrement de chagrins en raison de sa complexité. Ces pertes bouleversent sans cesse notre vie. Nous les ressentons à la fois sur le plan personnel et collectif, intime et partagé. Ce que j’ai fini par constater, c’est qu’en majeure partie, le chagrin que nous portons en nous n’est pas personnel ; il ne provient pas de notre histoire ou de nos expériences. Il circule plutôt autour de nous, nous parvenant depuis un espace plus étendu, arrivant sur des courants invisibles qui touchent notre âme. Ces portes du chagrin révèlent la réalité entremêlée de notre époque : nous ne sommes pas comme des cellules isolées, séparées les unes des autres ; nous sommes dotés de membranes semi-perméables qui rendent possible un échange permanent avec le vaste organisme qu’est la vie. Nous enregistrons dans notre psyché, consciemment ou inconsciemment, le fait que nous partageons de profondes tristesses. Apprendre comment les accueillir, les accepter et les assimiler constitue le travail de toute une vie et le thème principal de ce livre.

Le chagrin nous aide à nous souvenir de ce que les peuples autochtones de la planète ont depuis longtemps intuitivement compris : nos vies sont intimement entremêlées, ainsi qu’à celles des animaux, des plantes, des bassins versants et de la terre. Au cours des derniers siècles, on a imaginé qu’il y aurait une séparation entre notre vie intérieure et le monde qui nous entoure. La psyché, cependant, ne se limite pas à l’intimité profonde de notre existence ; elle chevauche le vaste monde et, de nos jours, elle est peut-être des plus manifestes dans les peines et les souffrances de la Terre même2. Nos expériences personnelles de perte et de souffrance sont à présent inextricablement liées à l’agonie des récifs coralliens, à la fonte des calottes polaires, aux langues réduites au silence, à l’effondrement de la démocratie et au déclin de la civilisation. Le personnel et le planétaire sont indissociables, tout comme notre guérison. La perte nous unit dans une puissante alchimie, confirmant l’intimité du cœur avec toutes choses. Perdre quelqu’un ou ce que nous aimons nous conduit à trouver refuge dans notre peine mutuelle. Le chagrin et l’amour sont affiliés, deux sentiments depuis toujours étroitement liés. Leur parenté nous rappelle qu’il n’existe pas d’amour sans perte, ni de perte qui ne soit un rappel de l’amour que nous portons en nous envers ce que nous considérions alors proche de nous. Seuls ou ensemble, la mort et la perte affectent chacun d’entre nous.

Tant a changé depuis que j’ai commencé en 1997 à animer des rituels dédiés au chagrin. À l’époque, les gens exprimaient souvent leur réticence à se réunir pour faire part de ce qui les affligeait profondément. Je les ai convaincus avec douceur de la valeur de se rassembler en un village pour apaiser nos peines. De nos jours, cependant, les terribles accrocs dans le tissu social, la crise des dégradations en cascade sur le plan écologique et notre incertitude quant à la continuation de la vie en soi ont commencé à percer notre déni collectif. Toutes ces pertes accumulées oppressent notre psyché, requérant que nous nous engagions activement à faire face aux multiples chagrins qui entoilent notre monde et notre vie. Cette fêlure dans notre déni est selon moi l’un des signes les plus encourageants pour notre planète. Nous commençons à prendre conscience de toute l’ampleur des pertes qui touchent notre société et nos écosystèmes.

Au-delà de nos blessures et pertes personnelles, nous entendons la Terre même réclamer notre attention et notre affection, nos soins et nos actions. Ses peines se font sentir dans notre corps ; nous les ressentons dans notre esprit et les entrevoyons dans nos rêves. L’entremêlement des pertes personnelles et planétaires a entravé beaucoup d’entre nous dans le désarroi, l’anxiété et, finalement, le désespoir.

Notre cœur brisé a le potentiel de nous inciter à nous ouvrir à un sentiment d’identité plus étendu, qui a la capacité de voir au-delà des cloisons qui ont séparé le soi du monde. À travers le chagrin, nous sommes initiés à nous engager dans un dialogue plus inclusif entre notre vie individuelle et l’âme du monde.

Nous en arrivons à comprendre qu’il n’y a pas dans le cosmos d’être isolé ou abandonné ; nous participons à un réseau de relations entrelacées et enchevêtrées, où s’échangent en permanence la lumière, l’air, la gravité, les pensées, les couleurs et les sonorités, tous s’unissant dans la danse élégante qu’est notre existence commune. C’est le cœur brisé qui peut laisser pénétrer en son sein le scintillement d’un saumon ondoyant juste sous la surface de l’eau, le surprenant arc de cercle que décrit un martinet, les merveilles qu’évoque Mozart et la pure beauté du soleil levant.

Nous vivons cependant dans une société qui a la phobie du chagrin et nie la mort. Par conséquent, le chagrin et la mort ont été relégués à ce que le psychiatre Carl Jung appelait « l’ombre », où se retrouvent entreposés tous les aspects refoulés et niés de notre vie. Dans la tentative de les renier, nous reléguons dans l’ombre les parties de nous-même que nous jugeons personnellement ou pour les autres inacceptables. Ce faisant, nous avons le sentiment de pouvoir éventuellement être épargnés par l’inconfort de devoir nous confronter à ce qui a été considéré comme indésirable. Au niveau de diverses cultures, certains aspects de la vie psychique sont également relégués dans l’ombre. Notre refus de reconnaître le chagrin et la mort a fait de nous une civilisation envahie par la mort. L’une des observations les plus glaçantes de Jung était que tout ce que nous repoussons ainsi dans l’ombre n’y reste pas à attendre passivement d’être récupéré et racheté, mais y régresse de plus en plus vers la primitivité.

En conséquence, la mort hante bruyamment au jour le jour nos rues : fusillades dans les établissements scolaires, suicides, meurtres, overdoses, violence des gangs ou encore sacrifices sanctionnés en temps de guerre. Il va sans dire que beaucoup d’entre nous avancent péniblement dans la vie, portant les cicatrices de notre société qui cause ou inflige la mort.

Malheureusement, les griffes de la mort s’étendent bien au-delà des rues de nos villes. Les collines sont déboisées, laissant sans abri les innombrables êtres qui résidaient auparavant sous la canopée, le long des lits des ruisseaux et dans les sous-bois. Des montagnes sont détruites pour en extraire du charbon ou du cuivre. Les océans sont exploités et vidés de leurs poissons. Les créatures qui vivent sous terre, en contact direct avec ce sol vivant par l’intermédiaire de leurs dents, griffes et ventre, sont massacrées au bulldozer pour faire place à des centres commerciaux ou à des lotissements. La mort imprègne notre société, devenant une présence que nous ne pouvons contenir ni finalement honorer. Nous exportons nos machines de mort vers d’autres contrées par des arsenaux d’armes, des produits chimiques qui empoisonnent les bassins versants, ainsi qu’en apportant notre soutien à des gouvernements tyranniques. Beaucoup d’autres se retrouvent pris entre les crocs des profiteurs des grandes entreprises à l’appétit vorace qui, en quête de pétrole et de matières premières précieuses, pillent et saccagent les terres des peuples autochtones, tout cela avec notre accord tacite et notre déni inaltérés.

Faire émerger de l’ombre le chagrin et la mort est notre responsabilité spirituelle, notre devoir sacré. Ce faisant, nous pourrons peut-être ressentir à nouveau notre désir de vivre et nous souvenir de qui nous sommes, d’où nous appartenons et de ce qui est sacré. J’ai écrit ce livre pour un certain nombre de raisons, notamment pour redonner une âme au travail dédié au chagrin et rétablir le chagrin dans le travail d’âme. J’ai le sentiment que le chagrin a été colonisé par le monde clinique, pris en otage par les diagnostics et les traitements pharmaceutiques. Dans la plupart des cas, ce n’est pas un problème à résoudre, pas plus qu’une maladie à traiter avec des médicaments, mais une rencontre profonde avec une expérience essentielle de ce qu’est d’être humain. Le chagrin devient problématique lorsque les conditions nécessaires pour nous aider à travailler avec lui font défaut, par exemple : en étant contraint de porter son chagrin dans l’isolement, ou lorsque le temps nécessaire pour assimiler pleinement les éléments constitutifs d’une perte nous est refusé et que l’on est vivement incité à revenir trop tôt « à la normale ». On nous dit de « passer à autre chose » et de « nous reprendre ». Le manque de courtoisie et de compassion qui entoure le chagrin est stupéfiant, reflétant une peur et une méfiance sous-jacentes envers cette expérience humaine fondamentale. Il nous est nécessaire de restaurer le domaine guérisseur du chagrin. Il nous est nécessaire de retrouver le courage, une fois encore, d’aller en explorer la lisière sauvage.

Le chagrin, d’une certaine manière, nous accompagne toujours. Il y a des moments où la présence d’une profonde tristesse se fait particulièrement sentir : un·e partenaire décède, une maison est réduite en cendres, un mariage prend fin et nous nous retrouvons seul. Ces saisons dans notre existence sont intenses et nécessitent du temps qui se prolonge sur la durée pour honorer ce dont a besoin l’âme afin d’assimiler complètement ce qui nous afflige. La tristesse est une note persistante dans la mélodie de ce qu’est d’être en vie. Être humain, c’est connaître la perte sous ses multiples formes. Il ne faut pas le considérer comme une vérité déprimante. Reconnaître cette réalité nous permet de trouver notre chemin menant à la grâce dissimulée dans le chagrin. C’est à la frontière entre la perte et la révélation que nous sommes le plus vivants ; chaque perte finit par ouvrir la voie à une nouvelle rencontre.

À son tour, en rétablissant le chagrin dans le travail d’âme, nous nous libérons de notre obsession unidimensionnelle en faveur de l’évolution sur le plan émotionnel. Ce « moralisme psychologique » nous impose une considérable pression pour nous améliorer constamment, nous sentir bien et surmonter nos problèmes3. Le bonheur est devenu la nouvelle Mecque, et tout ce qui n’atteint pas ce niveau nous donne souvent le sentiment d’avoir fait fausse route ou de n’avoir pas été à la hauteur des critères établis.

Cela contraint la profonde tristesse, la souffrance, la peur, la faiblesse et la vulnérabilité à s’enfouir dans le monde souterrain, où elles s’enveniment et muent en des expressions déformées de ce qu’elles sont, souvent voilées de honte. Dans mon cabinet, les gens me présentent régulièrement leurs excuses pour n’avoir pu retenir leurs larmes ou avoir exprimé ce qui les tourmente. Je suis partisan d’une psychologie de l’âme qui perçoit de manière sensitive la vitalité présente dans chaque émotion, quoi que nous donne la vie à chaque instant. Nous connaîtrons des moments de bonheur, qui sont autant d’occasions de le célébrer. Nous connaîtrons aussi des moments de tristesse et de solitude. Des humeurs nous envahiront et des événements se produiront qui susciteront en nous colère et indignation. En fait, James Hillman, le psychologue à l’origine de la psychologie archétypale, a un jour fait observer que s’indigner est un signe certain que notre âme est éveillée. Chacune de ces émotions et expériences recèle de la vitalité, et c’est là que se situe notre travail : être vivant et faire bon accueil à quiconque se présente à notre porte. Le bonheur se fait alors le reflet de notre capacité à gérer la complexité et la contradiction, à faire preuve de souplesse et à accepter ce qui est suscité, même la profonde tristesse.

J’ai également écrit ce livre pour aborder les deux péchés capitaux du monde occidental : l’amnésie et l’anesthésie – nous oublions et nous nous engourdissons. Ces deux péchés sont à l’origine d’une incroyable diversité d’afflictions. Lorsque nous sommes perdus dans ce que l’auteur Daniel Quinn appelle The Great Forgetting ou « Le grand oubli », nous glissons dans un mode d’existence qui néglige les liens plus étendus de notre sentiment d’appartenance. Nous oublions que nous sommes tous enchevêtrés les uns aux autres dans ce nid qu’est la vie, que l’air que nous respirons est à partager, tout comme l’eau et la terre, et que tout est parfaitement relié en un réseau de ce qui est vivant. En l’oubliant, nous risquons de causer des dommages incommensurables à nos bassins versants, ainsi qu’aux uns et aux autres, et à la Terre entière.

La société moderne axée sur la technologie a oublié ce que l’on ressent en étant enraciné dans une culture vivante, une culture riche en histoires et en traditions, en rituels et en modèles d’enseignement qui permettent de devenir véritablement des êtres humains. Nous vivons dans une société qui accorde peu d’importance à ce qui concerne l’âme. En conséquence, nous avons besoin de livres et d’ateliers sur le chagrin, les relations et la sexualité, le jeu et la créativité. Ce sont là les symptômes d’une immense perte. Nous avons oublié les biens communs de l’âme – les satisfactions primordiales qui ont soutenu et nourri la communauté et l’individu pendant des dizaines de milliers d’années4. Nous avons remplacé la vie de l’âme, odorante et vitale, par une obsession étrange, frénétique, ayant à voir avec le fait de « gagner sa vie » – l’une des plus indécentes expressions en usage dans notre société. Nous avons malheureusement transformé le rituel de la vie en la routine de l’existence. Cet oubli a réduit l’arc de notre expérience à son centre le plus infime. La portée plus étendue de notre être s’est estompée, et la force d’interaction gravitationnelle, subtile et nuancée, avec le monde, s’en est retrouvée amoindrie. Cela fend le cœur !

Ludwig Wittgenstein, philosophe autrichien, a écrit : « Ce dont on ne peut parler, il faut le taire5. » Nous avons oublié le langage premier du chagrin. En conséquence, lorsqu’il se présente, il nous est devenu étranger et inconnu, nous laissant confus, effrayés et perdus. Le silence troublant dont parle Wittgenstein plane sur notre vie telle une nappe de brouillard, entraînant hors de notre portée de vastes domaines d’expérience. Si notre chagrin ne peut être exprimé, il sombre en nous dans l’ombre avant de réémerger en se manifestant par des symptômes. De ce fait, beaucoup d’entre nous souffrent de dépression, d’anxiété et de solitude. Nous luttons contre nos addictions et nous nous retrouvons à vivre à un rythme effréné, nous efforçant de ne pas nous faire distancer par la machinerie d’ordre culturel.

Nos stratégies d’anesthésie sont tout aussi étonnantes. Des industries entières sont apparues afin de maintenir nos sens engourdis ou sujets à la distraction. Notre besoin d’être anesthésiés trouve son origine dans notre insatisfaction latente face à l’existence médiocre que nous offre notre société, elle-même source profonde de chagrin. Nous souffrons de ce que le poète William Blake appelait divine discontent ou « insatisfaction divine ». Notre âme sait que nous sommes faits pour une vie ayant plus d’envergure, plus sensuelle et plus imaginative. Or nous pouvons passer des jours, des semaines, des mois, voire notre existence entière à n’avoir que des rencontres marginales avec la beauté et ce qui est à l’état sauvage, et à ne partager que rarement un moment d’intimité avec un ami. Nous pactisons également avec l’engourdissement, glissant dans le vide par le biais de l’alcool, la drogue, le consumérisme, la télévision et le travail, tout ce qui peut contribuer à repousser le sentiment de vide qui vient s’écraser sur notre perron.

Nous n’étions pas destinés à mener une vie superficielle, ponctuée de routines sans intérêt et de satisfactions de second ordre comme l’happy hour. Nous sommes les héritiers d’une lignée extraordinaire, d’où émergent les souvenirs d’une vie en étroite communion avec le bison et la gazelle, le corbeau et le ciel nocturne. Nous sommes faits pour rencontrer cette vie avec étonnement et émerveillement, et non pas avec résignation et endurance. C’est là le cœur même de notre chagrin et de notre profonde tristesse. Le rêve de vivre intensément, en toute confiance, tissé au tréfonds de notre être même, a souvent été oublié et négligé, remplacé par une fiction sociale axée sur les gains matériels et de productivité. Pas étonnant que nous soyons en quête de distractions. Chaque chagrin que nous portons en nous découle de l’absence de ce qui nous est nécessaire pour rester engagés dans cette « seule vie sauvage et précieuse6 ». Et, en raison de cette absence, chaque chagrin est plus difficile à assimiler. Le travail sur le chagrin nous offre un chemin de retour à la vitalité qui est notre droit de naissance. Lorsque nous honorons pleinement nos pertes, notre vie devient plus apte à incarner la joie sauvage qui aspire ardemment à jaillir de notre cœur vers le monde chatoyant.

Enfin, ce livre est une prière, un plaidoyer au nom de notre Terre bien-aimée. J’écris pour exprimer le sentiment de perte allant en s’approfondissant qui nous afflige, alors que des systèmes vitaux de notre planète nous parviennent sans cesse des signes de tension et de déclin. Cette souffrance intense est quasi insoutenable. J’écris dans l’intérêt de nos communautés, ainsi que pour les générations à venir, les saumons, les balbuzards, les papillons monarques et les grizzlis. Ce livre est, de ce fait, un acte de commémoration par l’intermédiaire duquel il sera possible de faire renaître notre lien éternel avec les animaux et les plantes, les rivières et les collines, les arbres et les nuages. C’est un acte de protestation, nous rappelant à une vie faite de liens et d’intimité, de sentiments et d’émerveillement. C’est une invitation à raviver la flamme de notre vitalité et à nous amadouer de retour à la vie. Tout cela nous est offert grâce au chagrin.

Il est nécessaire que chacun d’entre nous entreprenne un apprentissage avec le chagrin. Il nous faut apprendre son savoir-faire, découvrir les façons profondes dont il nous permet de mûrir et de nous renforcer. C’est une intense émotion, mais aussi une compétence que nous développons au fil d’un long cheminement en compagnie de la perte. Faire face au chagrin est un dur travail. Il faut « le courage démesuré du cœur de bodhi », comme l’explique Pema Chödrön7. Il faut un courage démesuré pour faire face à une perte démesurée. C’est précisément ce que nous sommes appelés à faire. Toute perte, qu’elle soit intimement personnelle ou de celles qui tourbillonnent autour de nous dans le vaste monde, nous invite à nous y remettre de tout notre cœur, car c’est là la signification de ce qu’est le courage. Honorer notre chagrin, lui accorder de l’espace et du temps dans notre monde en pleine frénésie, c’est respecter un pacte avec l’âme : accueillir tout ce qui est, et ainsi ménager de la place à notre vie la plus authentique.

Il ne manque pas de preuves démontrant qu’il est nécessaire d’œuvrer en fonction de cette émotion éprouvante qu’est le chagrin, qui se présente inévitablement dans notre vie. Un apprentissage avec lui nous offre l’occasion de développer notre capacité à rester présents lorsque des sentiments intenses de chagrin émergent. Grâce à des rituels significatifs, à une communauté d’amis, à des moments passés dans une solitude bienveillante et à des méthodes efficaces qui nous aident à devenir notre moi supérieur, l’opportunité nous est offerte de développer une relation vivante avec la perte. Nous pouvons retrouver une foi dans le chagrin qui reconnaît que celui-ci n’est pas là pour nous retenir en otage, mais pour nous remodeler de quelque manière fondamentale, nous aider à devenir notre moi mature, capable de vivre dans la tension créative entre la profonde tristesse et la gratitude. Ce faisant, notre cœur mûrit et est à disposition pour accomplir l’immense tâche consistant à aimer notre vie et ce monde étonnant. C’est un acte d’activisme de l’âme.

Le chagrin est essentiel pour trouver et entretenir un sentiment d’intimité émotionnelle avec l’existence, avec les uns et les autres et avec notre âme en soi. Puissiez-vous trouver au fil de ces pages de quoi nourrir votre âme et votre engagement afin d’entretenir votre lien avec la source de la vie.

Francis Weller

Forestville, Californie

Russian River Watershed

 





2. Les réflexions de James Hillman sur l’âme du monde qui se révèle à travers les symptômes proviennent de son livre The Thought of the Heart and the Soul of the World (Dallas : Spring Publications, 1981).



3. James Hillman a fait part de ses préoccupations concernant le « moralisme psychologique » lors d’une série de conférences données au Pacifica Graduate Institute. Ce programme, intitulé « The Art, Practice and Philosophy of Psychotherapy » (« L’art, la pratique et la philosophie de la psychothérapie »), a été enregistré entre le 29 juin et le 1er juillet 2007.



4. Les satisfactions primordiales correspondent aux fondements de notre vie, des sujets essentiels à notre bien-être : comment accueillir nos enfants dans le monde, comment remercier, comment aider nos jeunes à traverser les eaux vives de l’adolescence pour évoluer à l’âge adulte, comment faire son deuil ensemble, et comment régénérer et renouveler le monde. Ces pratiques abordent comment garantir une mesure adéquate d’appartenance les uns envers les autres et rester en intimité avec notre monde intérieur et notre monde extérieur. Lorsque ces éléments fondamentaux sont satisfaits, nous nous sentons bien dans notre corps et en relation avec les autres dans le monde, conscients que toutes les vies sont liées à la nôtre. Ces nécessités fondamentales constituent nos satisfactions primordiales. Il s’agit des besoins indéniables et irréfutables de la psyché qui se sont établis au cours du long cheminement de notre espèce et sont imprimés dans notre être comme autant d’espoirs en attente d’être comblés.



5. Wittgenstein, Ludwig, Tractatus logico-philosophicus, proposition 7, Gallimard, 2001.



6. Mary Oliver, « The Summer’s Day », dans New and Selected Poems (Boston : Beacon, 1992), p. 94.



7. Pema Chödrön, la douce enseignante bouddhiste, a écrit de nombreux livres dans lesquels elle offre au monde sa sagesse. Cette phrase a une très importante signification pour moi. La citation complète est : « Tout ce que nous rencontrons devient une opportunité de développer le courage démesuré du cœur de bodhi. » Il n’y a plus de temps à perdre – La Voie du Bodhisattva adaptée à notre époque (Le Courrier du Livre, 2011).






Avant-propos

Michael Lerner est président et cofondateur de Commonweal à Bolinas, en Californie, fondé en 1976, qui propose des programmes dans les domaines de la santé et de la guérison, de l’éducation et des arts, ainsi que de l’environnement et de la justice. Lerner est également cofondateur du Commonweal Cancer Help Program, du Collaborative on Health and the Environment et de The New School à Commonweal.

« Survivre à l’amour et à la perte », conseillait le grand philosophe français Michel Eyquem de Montaigne. Sa maxime pour la vie résume en huit mots l’essence même du dilemme humain.

Plus facile à dire qu’à faire, car la perte est le revers de la médaille de l’amour. Plus l’amour est grand, plus la perte est grande. Et pourtant, lorsqu’elle nous touche, chacun d’entre nous réagit très différemment. En ce qui la concerne, des compétences durement acquises peuvent vous aider à survivre dans cette terre inconnue où vous vous retrouvez. Il y a des techniques de survie, des cartes et des guides.

Francis Weller est un guide expérimenté dans le domaine de la perte. Il peut vous enseigner des techniques de survie. Il peut vous montrer les cartes. Il porte au tréfonds de lui la connaissance de ce qu’est le chagrin. Il écrit comme quelqu’un que la perte a défait de la façon dont elle nous défait.

Il n’a pas peur de nous le dire.

Je ne sais pas exactement ni comment ni quand j’ai commencé mon apprentissage avec le chagrin. Je sais seulement que cela m’a permis de revenir dans le monde qui respire, animé. C’est à travers les flots sombres du chagrin que j’ai pu toucher ma vie non vécue […] Il y a une étrange intimité entre le chagrin et la vitalité, quelque échange sacré entre ce qui semble insupportable et ce qui est le plus exquisément vivant. Grâce à cela, j’en suis arrivé à avoir une foi indéfectible envers le chagrin.

Weller anime avec moi des retraites d’une semaine dans le cadre du programme d’aide aux personnes atteintes de cancer dispensé à Commonweal (Commonweal Cancer Help Program), au cours desquelles nous passons ensemble de nombreuses soirées à l’écoute des témoignages d’amour et de perte.

Nous savons qu’écouter et honorer ces histoires fait une différence. Weller anime également ses propres retraites sur le chagrin et la perte. Je connais certaines personnes qui y ont participé. D’après leurs témoignages, je sais qu’elles aussi font la différence.

Au-delà du chagrin – Exercices et rituels pour surmonter le deuil rassemble la sagesse qu’il a acquise au cours de plusieurs décennies de travail sur le chagrin et la perte.

Il est nécessaire que chacun d’entre nous entreprenne un apprentissage avec le chagrin. Il nous faut apprendre son savoir-faire, découvrir les façons profondes dont il nous permet de mûrir et de nous renforcer. C’est une intense émotion, mais aussi une compétence que nous développons au fil d’un long cheminement en compagnie de la perte. Faire face au chagrin est un dur travail. […] Il faut un courage défiant tout entendement pour faire face à une perte défiant tout autant l’entendement. C’est précisément ce que nous sommes appelés à faire.

L’une des contributions les plus originales de Weller est sa définition des cinq « portes du chagrin », ce sur quoi je vais me concentrer en exposant ce qui suit.

La première porte est désignée par tout ce que nous aimons, nous le perdrons. Le livre foisonne de citations très pertinentes, dont ce poème du xiie siècle :


C’est une chose effrayante

D’aimer

Ce que la mort peut toucher.

D’aimer, d’espérer, de rêver,

Et oh, de perdre.

Une chose pour les fous, cela,

L’amour,

Mais une chose sacrée

Que d’aimer ce que la mort peut toucher.



Cette première porte nous est à tous familière.

La deuxième porte nous surprend : là où il n’y a pas eu d’amour. C’est, à mon sens, original et important. Weller écrit :


Il s’agit de ces parts de nous-même qui ont été voilées de honte et bannies aux confins les plus reculés de notre existence […] Ces parties négligées de notre âme vivent dans un désespoir absolu […] La réaction appropriée à toute perte est le chagrin, or nous ne pouvons faire notre deuil de ce qui nous donne le sentiment d’être en dehors du cercle de ce qui a de la valeur.

La troisième porte s’ouvre sur les peines du monde. Elle est plus familière. Dans le programme d’aide aux personnes atteintes du cancer, nous demandons aux participants d’énumérer dans leur formulaire d’inscription les pertes importantes qu’ils ont subies avant leur diagnostic. Un nombre surprenant d’entre eux y répertorient que le chagrin avec lequel ils vivent depuis des années est causé par ce qui se passe dans le monde. Et, en effet, face à cette souffrance au niveau planétaire, il est considéré depuis longtemps comme un dilemme humain fondamental. La souffrance est la première vérité noble du Bouddha. Comment y faire face est au cœur des grandes traditions religieuses et philosophiques.

« Le chagrin du monde s’est accumulé au point d’en être accablant. […] Comment nous est-il possible de rester ouverts face aux assauts incessants contre la biosphère ? » demande Weller. Il cite ensuite les magnifiques vers de Naomi Nye :


Avant de connaître la gentillesse comme ce qui est le plus profond en soi,

vous devez connaître le chagrin comme ce qui est autrement le plus profond en soi.





Vous devez vous réveiller avec le chagrin.

Vous devez l’exprimer jusqu’à ce que votre voix

retienne le fil de toutes les peines

et que la dimension de la trame vous apparaisse.



La quatrième porte selon Weller est ce que nous espérions et que nous n’avons pas reçu.

De nouveau, il s’agit là, de mon point de vue, d’une observation originale. « Au tréfonds de nous réside une intuition ancestrale que nous arrivons ici avec un ensemble de dons à offrir à la communauté […] Dans un certain sens, il s’agit d’une forme d’emploi spirituel […] Dissimulée parmi les pertes à cette porte se trouve notre expérience réduite de qui nous sommes vraiment. »

Weller désigne la cinquième porte par le chagrin ancestral. « Il s’agit de celui que nous portons dans notre corps, issu des peines endurées par nos ancêtres. […] Prendre soin de ce chagrin non assimilé de nos ancêtres nous libère pour mieux vivre, et apaise leur souffrance dans l’autre monde. »

Ces portes nous permettent de reconnaître les multiples façons dont le chagrin entre dans notre vie. Ainsi, nous sommes en mesure d’honorer les moments inévitables de perte auxquels chacun d’entre nous sera confronté et de nous en rétablir. Le don de Weller réside dans sa capacité à emmener l’âme et la communauté là où c’est souvent abordé dans le déni ou la peur. Cela nous aide à ne pas affronter notre perte en restant isolés. Le programme Cancer Help repose sur cette vérité profonde : c’est au sein de la communauté que nous guérissons.


Où que vous vous trouviez sur la voie du chagrin, Weller sera un compagnon digne de ce nom. Car la vérité est simple : une immense perte ne sert à rien si nous ne l’utilisons pas à bon escient avec le temps, pour découvrir ce qui se trouve au-delà. Pour l’illustrer, Weller cite Terry Tempest Williams, l’éminent naturaliste et essayiste :

 

Le chagrin nous met au défi d’aimer à nouveau.




1.

Un apprentissage avec le chagrin

Le chagrin nous met au défi d’aimer à nouveau.

– Terry Tempest Williams

Ce livre parle du chagrin, de ses multiples humeurs et cheminements, formes et textures. Il parle de la façon dont la tristesse creuse dans notre âme des lits de rivière, nous renforçant à mesure qu’elle circule en entrant et en sortant de notre vie. Il y a quelque chose de familier dans les hauts et les bas liés à la perte, dans la façon dont elle nous entraîne sous la surface de notre existence et agit sur nous d’une certaine façon alchimique. Nous sommes refaits dans les moments de chagrin, brisés puis reconstruits. C’est un travail difficile, pénible et volontaire. Personne ne se met en quête de la perte ; c’est elle qui nous trouve et nous rappelle le cadeau qui nous a été temporairement offert, ces quelques souffles doux que nous appelons la vie.

Je ne sais pas exactement ni comment ni quand j’ai commencé mon apprentissage avec le chagrin. Je sais seulement que cela m’a permis de revenir dans le monde qui respire, animé. C’est à travers les flots sombres du chagrin que j’ai pu toucher ma vie non vécue, en versant enfin les larmes que j’avais depuis toujours retenues pour les pertes qu’avait subies mon monde. Le chagrin m’a ramené dans un monde vivant et rayonnant. Il y a une étrange intimité entre le chagrin et la vitalité, quelque échange sacré entre ce qui semble insupportable et ce qui est le plus exquisément vivant. Grâce à cela, j’en suis arrivé à avoir une foi indéfectible envers le chagrin.

Ce livre parle également de la restauration de l’âme du monde8. Faire revenir une âme dans le monde signifie le percevoir du point de vue d’une imagination approfondie, celle capable de faire l’expérience de notre intimité avec celui qui nous entoure, celui des pinsons et des libellules, des ruisseaux et des régions boisées, des voisinages et des amis. Tout possède une âme. C’est notre myopie, notre attention unidimensionnelle aux choses « humaines », qui nous conduit à considérer le monde comme un objet à contrôler, à manipuler et à exploiter. Telle une révélation, la Terre s’offre à nous chaque jour, dans un étonnant éventail de beauté et de souffrance. Ce qu’il nous est demandé, c’est de vivre avec un certain degré d’ouverture et de vulnérabilité envers les joies et les tristesses du monde. Pour apprécier la beauté de la Terre ainsi que les terribles lacérations de son épiderme, une psyché sensible au monde vivant et engagée dans un dialogue continu avec toutes choses est nécessaire. L’âme revient dans le monde lorsque nous sommes attentifs aux rythmes de la nature, lorsque nous entretenons nos amitiés en leur accordant du temps et de l’attention, et quand nous participons chaque jour à la réparation du monde. La façon dont nous y procédons au mieux déterminera le sort de nos communautés et de notre planète.

Cela fait une trentaine d’années que je travaille avec des personnes dans le cadre de mes activités de psychothérapeute et d’animateur d’ateliers. Le chagrin est la seule émotion qui a touché chacune d’elles. Il s’agit peut-être du chagrin que nous nous autorisons finalement à éprouver pour la vie que nous n’avons pas choisie. Il pourrait s’agir de notre chagrin pour des pertes survenues tôt dans notre vie, des pertes pour lesquelles nous n’étions pas préparés à faire notre deuil. Il pourrait s’agir de relations qui se sont effondrées, d’amitiés qui se sont dissipées, de périodes de maltraitance ou d’abandon, ou de la souffrance que nous ressentons pour notre Terre mise à mal.

Lorsque, au printemps 2010, l’explosion de la plateforme pétrolière Deepwater Horizon a provoqué une marée noire, nous avons été confrontés à un chagrin dont il était à peine possible de faire sens. Les images quotidiennes de pélicans, de tortues, de dauphins et d’autres créatures marines englués de pétrole ont fait irruption dans notre conscience de telle sorte qu’elles étaient impossibles à refouler. Des mois durant, nous avons regardé le pétrole jaillir de la fuite à plus de 1 500 mètres de profondeur dans les eaux du golfe du Mexique, sur les plages de sable blanc et dans les bayous – et nous avons éprouvé une profonde tristesse collective, un chagrin qui a submergé nos âmes. Il y avait le sentiment que cet événement avait irrévocablement changé quelque chose. Les scientifiques ont relaté que les effets de la marée noire pourraient perdurer pendant des années, voire changer à jamais la vie dans le golfe. En état de choc, nous y avons assisté avec incrédulité. Nous en avons eu le cœur brisé.

À cette époque, je me réveillais souvent en pleine nuit, sentant l’agonie des créatures et je pleurais pour elles. Ce n’était pas quelque chose qui se passait par là-bas. C’était dans mon corps, dans mon cœur même. C’était comme si une part en moi était dévastée par le pétrole, suffoquée et empoisonnée par les toxines qui se déversaient dans l’eau. Quelle que soit la distance physique qui me séparait du golfe, cela ne faisait aucune différence. Je l’ai immédiatement ressenti dans mon âme, et je sais que cela s’est également vérifié pour bon nombre de gens.

Peu après le colmatage du puits de pétrole, le 15 juillet, notre attention s’est peu à peu détournée du golfe. On nous a assuré que tout revenait à la normale, que les eaux n’avaient plus rien à craindre et qu’il serait bientôt possible de consommer à nouveau des crevettes et du poisson. Nous sommes peu à peu retombés dans le déni, nous distançant de la vérité effrayante que le pétrole était toujours là, de fines nappes profondément enfouies, affectant l’ensemble de la chaîne alimentaire, du plancton aux baleines. La couverture médiatique s’est rapidement tarie. À l’exception de ceux qui vivaient près du site de la catastrophe – les animaux, les oiseaux, la faune et la flore marines, ainsi que les hommes –, notre capacité à nous distraire a rapidement pris le dessus sur notre aptitude à prêter attention et à ressentir du chagrin.
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